
OUVERT I 

Dans Les marabouts de l’arachide (Pan?, Le Sycomore, 1980)’ 
Jean Copans, soucieux de se démarquer de l’islamologie hoténique 
savante et de la monogra hie descriptive, tente, en se basant sur 

la confieiz‘e dans la socie‘te‘sénégalaise (( pén)bérìque B, Son travail 
nous aparu meiz’ter une lecture critique de lapart de chercheurs qui 
ont abordé l’isl’am sénégdais sous un angle et avec une perspective 
dzfe?ente de La sienne. 

l’e3ude de villages mouri P es, une analyse tbéonique des fonctions de 

c. COULON : LES MARABOUTS IDÉOLOGIQUES 

Les mourides n’ont cessé depuis le début du siècle de fasciner les 
chercheurs européens, et plus récemment africains. Ils ont donné lieu 
à toute une imagerie et à toute une mythologie qui en ont fait succes- 
sivement des mabdis en puissance, des fous de Dieu, des maîtres de 
l’arachide, des éminences grises de la politique, des ayatollah noirs ; 
et tous ces portraits mourides ne seraient que l’expression au fil de 
l’histoire sénégalaise de l’extraordinaire autorité << charismatique )> 

que ces chefs reli ieux exerceraient sur leurs disciples (taalibe) et qui 
leur permettrait f’investir de leur puissance les différents champs de 
l’action sociale. Cependant, beaucoup des travaux sur les mourides 
ont eu une tendance marquée à prendre pour argent comptant la 
parole mouride elle-même ; d’où la nécessité de porter un regard cri- 
tique sur la confrérie, et en même temps sur toute la production 
intellectuelle dont elle a été l’objet. C’est à quoi s’attachent depuis 
quelques années des travaux comme ceux de D. Cruise O’Brien, F. 
Dumont, A.-B. Diop et quelques autres, chacun dans son domaine 
et avec l’approche qui lui est propre. Les mfiraboug de l’arachide .se 
situe incontestablement dans cette lignée, amsi d’ailleurs que les dlf- 
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férents travaux du programme interdisciplinaire de 1’ ORSTOM dont 
J. Copans a fait partie. Le livre de J. Copans présente le grand intérêt 
de reposer sur des enquêtes de terrain fort méticuleuses, même si l’on 
peut toujours, bien entendu, discuter le choix des villages étudiés. 
Mais l’apport principal de l’auteur est de tenter une analyse théori- 
que de la confrérie, à partir de ces données et avec le regard du 
i( mamzj.me-fonctionnaliste D qui est le sien. 

J. Co ans prend d’abordle (( chansme 1) marabouti ue par les 

mouride. Au premier abord, on reste avec l’im ression que la puis- 

Que nous révèle en effet J. Copans ? Contre toutes les idées reçues, il 
nous montre que les travaux que les taalibe-agriculteurs mourides 
effectuent pour les marabouts n’ont absolument as l’importance 
que toute une littérature leur a accordée : ¿( Le taalbe truvaille peu 
poar son marabout et c’est un trmailpeu productgs (p. 154) ; en 
moyenne un taalibe travaille entre 0,2 et 1,8 heure par mois pour son 
sengne ; les champs maraboutiques sont cultivés en dernier et ils ne 
font pas l’objet de soins aussi attentifs ue ceux des champs des pay- 
sans. Par ailleurs, ex lique J. Copans, 4 a confrérie mouride ne con- 
trôle pas les facteurs 2 e sa propre reproduction. Ceux-ci se situent en 
dehors de la confrérie dans des systèmes tels que la formation wolof, 
I’économie de marché et la société politique. Le mouridisme n’est 
plus alors qu’un (( s stèmepartielet domine.)) (p. 222) ; la confrérie 

ports de production spehjîques nì un niveuzl de‘termine’ des forces 
productives )) ( 224 . Que reste-t-il alors de ces fameux marabouts 

de conduite ? En effet, cette interprétation, comme nous le dit 
l’auteur (( semble vider le moun2ìsme de toute consistance sociologi- 
que )) (p. 140). 

Mais il y a un deuxième acte. Les démonstrations de J. Copans ne 
constituent pas la mise à mort sociologique de la confrérie ; tout au 
plus s’agissait-il de banderilles destinées à mieux mettre en relief le 
caractère véritable de la (( machine infernale x .  En dernière analyse, la 
force du mouridisme réside dans l’idéologie que représente la rela- 
tion de dé endance marabout-taalibe. (( Enfin de compte, remarque 
l’auteur, element motear de la relation marabout-taalibe re3ide 
bien a h  SOB uspect ìdéolo%ìco-reli%ìeux, uì en est la finulité explì- 
cite )) (p. 183). Est-ce à dire que le mouri 3 isme n’esr qu’une (( illu- 
sion )), comme une vision marxiste traditionnelle pourrait le laisser 
penser ? Certainement as, affirme J. Co ans, car l’idéologie n’est 

; (( avant de masquer et même de allaszon et commentaire )) 
justzfier les inekalith socia es, l’i e’ologie pounuit se contenter de les 
commenter, c’est-ù-dire de ne dkigner nèn d’autre que la forme de 
certains rapports sociaux )) (ibid. Cela est fréquent, nous dit J. 
Copans, dans les situations de transition où la dominance de l’idéolo- 
gie apparaît comme une réponse aux transformations sociales. 

cornes 2 in de << fuer D cette ¿¿ machine infernale )) qu’est 4 a confrérie 

sance de celle-ci vole en éclat. Formidable trava 7 de démystification. 

n’est pas N un mo dy e de production, car elle ne dej%it pas des rap- 

mourides, ces g.. ieux h e la brousse, cet Etat dans l’Etat, ces montreurs 

j.. 

pas que l’expression dé i) ormante de la réaité ; (( ellepezlt être aussi 

P 16Y 
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Reste toutefois que, pour l’auteur, l’idéologie mouride exerce 
une fonction classique dans la pers ective marxiste, celle de récupérer 

dominant : (( (. . .) il s’agit, en effet, de rendre des structures sociules 
dffeFentes computibles, tout en maintenant les conAtions geizeFales 
de la production (donc lu division sociale du travail et su structure 
organzsutìonnelle). Lu f o m e  mouride est particulièrement eficuce, 
duns la mesure 02 elle est lu moins coûteuse pour L’administration et 
où elle fournit les déments de solution à son propre fonctionne- 

229 . En définitive, (( les marabouts mettent ¿es paysans 
au ment)) truvuz ‘f. pour e marchéfiunguis )) (p. 228), et assurent (( le maintien 
de l’ordre sociul (. . .) au profit non seulement de lu confieXe elle- 
même, mais uussi de l’ensemble politico-social seiZej$ah )) (p. 232). 

La démonstration de J. Copans éclaire effectivement le rôle - 
le capital ne reproduit pas lui-même les conditions de sa roduction 

religieuses, et où !’Etat ne, peut atteindre la so.&é que par des struc- 
tures intermédiaires. Mais cette situation, si elle fonctionne pour 

certaine autonomie de ces formes intermé 

les contradictions et d’organiser e es dominés au profit de l’ordre 

mordial de l’idéologie dans les sociétés périphériques dans lesque pri les 

et se subordonne idp’ologiquement à des formes précapita ;F! istes et /ou 

l’ordre dominant (le capitalisme, le centre 

jouent au profit de l’ordre dominant, 
lement avec lui ; elles ont leur propre 
ment tenter de prendre une certaine 
nants. Cela se produit si la fonction d’intermédiaire de ces appareils 
hégémoniques vient à s’éroder etlou si les classes subalternes qu’ils 
sont censés organiser, mais avec lesquelles ils entretiennent un ra - 

’insiste sur ce point qui me semble essentiel. L’autonomie 

l’ambivalence et traduire, à sa façon, les modes popaluires d’action 
politique dont il a déjà été question dans cette revue. Pourquoi ? 
Parce que l’idéologie n’est pas seulement articulée aux infrastructu- 
res, elle est aussi un code culturel lié aux traditions et aux aspirations 
des dominés ; et il me semble que le mouridisme est aussi pour 
ceux-ci la recherche d’une protection, qui a ses racines dans les 
anciens systèmes wolof et offre une thématique soufie, celle du 
<( retrait )> et de la critique des puissants, qui refont tout naturelle- 
ment surface dans des situations de crise. 

C’est à mon avis de ce côté-là qu’il faut rechercher le renouveau 
du militantisme islamique que constate, à juste titre, J. Copans au 
Sénégal. I1 est tout à fait exact, comme il l’expli ue, Aue ce renou- 

d’appareils de domination ui lui soient pro res ; mais l’islam ne 
eut être une réponse à ce &veloppement pofitique et à la crise de 

Farachide que parce qu’il représente au niveau des mentalités popu- 
laires une sorte de recours (sans doute <( idéologique D) face à 1 injus- 
tice et à l’oppression. On ne voit pas très bien comment on pourrait 
saisir autrement le passage d’un islam instrument idéologique de 
domination à un islam qui prend des allures contestataires. En tous 

port de clientélisme, certes inégal, entreprennent de contester l’or c f  re 

relative existant .i e l’idéologie mouride fait que celle-ci peut fonctionner à 

veau musulman doit être situé dans la tendance 1 e 1’Etat à se doter 

1131 



A LIVRE OUVERT 

les cas, l’approche trop unilatérale de J. Copans rend mal compte de 
cette transition ; et celle-ci, d’ailleurs, ne débouche pas tant, me 
semble-t-il, sur une idéologie nationale que serait susceptible de por- 
ter, selonJ. Copans, le mouridisme, que sur unpo disme que le dis- 

transformation des réseaux de dépendance personnelle qu’il organi- 
sait idéologiquement. 

cours soufi et clientéliste peut exprimer lorsqu’i I! est confronté à la 

des auteurs qui ont travail 4 é sur 

Jobserver que celles-ci ont i? ait école et sont aujourd’hui visibles 

tingue fondamentalement les vi f lages mourides analysés par J. 

qu’il faudrait en f! mir avec le caractère soi-disant << unique )) du mou- 

appliqué par ailleurs, avec beaucoup de talent, à démyst 2 ler. 

Une dernière remar ne suis pas du tout certain que le mou- 
ridisme constitue une ie aussi particulière et originale ue le 
suggèrent J. Copans 
cette confrérie. Si l’on peut admettre que celle-ci a donné le ton à un 
système de dé endance personnelle (en partie hérité d’ailleurs des 
s stèmes woloff et à toutes les ratiques qui en découlent, il convient 

dans la plupart des confréries séné alaises. De nos jours rien ne dis- 

Copans de la plu art des villages tidjanes et qadir ; et il me semble 

ridisme, qui fait artie de ces clichés que perpétuent soixante-dix ans 
d’études mouri c f  es. J. Copans est lui aussi tombé sous le charme 
mouride et a été victime de cette (( machine infemale )) u’il s’est 

D.-C. O’BRIEN : LA THÉORIE MARXISTE FACE ’A LA MACHINE 
INFERNALE MOURIDE 

Voici une contribution utile à la compréhension sérieuse de la très 
incomprise confrérie mouride. L’auteur affirme son point de vue 
marxiste mais il rejette à ’uste titre la caricature familière du (( murub- 
out-ex- Z o i t e u r - q u i - - r - d ~ - s o n - ~ ~ ~ Z e - s e ~ ~ n a t i s e ~ - - a r - u n  -fa.x- 
d u m  D. I1 remarque que ({ les fiódalitej. maraboutiques ont Zu vie 
Longue u. Un jugement qui perdure à cause de l’utilité du cliché 
({ f2oodaZ N pour toutes sortes de propagandes, qu’elles soient dévelop- 
pementalistes, révolutionnaires ou gouvernementales. Une très 
importante littérature coloniale française répète depuis l’époque de 
Paul Marty les analyses de ce dernier, sans même en admettre ouver- 
tement la source et sans mettre en lumière les développements histo- 
riques qui ont eu lieu de uis 1913 au sein de la confrérie. .Copans 

buant l’éloge et le blâme Ià où il convient. Mais je dois protester con- 
tre l’erreur élémentaire qui consiste à confondre la théorie marxiste 
avec la théorie elle-même ; et l’on peut ajouter qu’un point de vue 
weberien est malheureusement souvent incompris en France. 

La recherche qui est à la base de ce livre est celle d’une équipe de 
I’ORSTOM qui a travaillé sur des thèmes mourides et des thèmes 
apparentés entre 1967 et 1969. L’auteur était le sociologue de 
1 equipe et a surtout travaillé dans le village de Missirah. Avec cette 
équipe il a pu recueillir des données statistiques des plus utiles sur la 

commente honnêtement P a littérature coloniale et mouride, distri- 
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terre et le travail en zone mouride et des matériaux histori ues con- 

(camps pionniers) au &age organisé. Tous les chercheurs qui travail- 
lent dans ces régions conserveront endant longtemps une dette 

L’étude insiste sur l’importance de l’idéologie dans le monde 
mouride en souli nant la relation entre maraboat et tmlibe. Cette 
attitude est j u s t d e  sans être véritablement originale, bien que l’on 
puisse rester sceptique quant à la signification sociologique de la poé- 
sie du fondateur, ui est écrite dans une langue, l’arabe, qui reste 

opulaire, création historique des disciples, se meut dans les contes, 
E s  croyances aux miracles et à la magie - l’hérita e semi-païen de 
Cheikh Ibra Fall - tandis ue le mouridisme acacfémique ou litté- 

très étroite, même si elle est très 
influente. L’étude de la oésie d’Amadou Bamba par Fernand 
Dumont, bien qu’inestima 1 le, ne permet qu’un seul type d’appro- 
che sociologi ue de I’idéolo ie mouride. 

sur les relations entre la confrérie et 1’Etat séné alais. La CO rérie 

peut trouver à nouveau son salut dans l’idéologie, (( la sede idéologie 
vénhzblement nationale.. . u Considérant le problème mouride 
comme un roblème national sénégalais, les murubouts peuvent 

: et l’on com- 

cernant Ia pérjode criti ue de I’évolution agricole qui mène 3 es daara 

envers Jean Copans et ses collègues c f  e I’ORSTOM. 

incompréhensible 3 e la très vaste majorité des tualibe. Le mouridisme 

raire est restreint à une éite F 
La partie 4 a plus origina 19 e de ce livre_ est sa conclusion qui orte 

menacée matériellement par la chute de la pro 2 uction arachidière 

étendre l’in f f  uence de la confrérie bien au-delà de ses limites géogra- 

2 

capacité de la confrérie à 

(( pour le moment on ne voit 
du peuple marche encore 

A.-B. DIOP: ‘IMÉORIE ET PRATIQUES DE LA DOMDNATION 
MARABOUTIQUE 

De uis le début du siècle, beaucoup d’études sont parues sur le 

a portant peu à la connaissance de cette confrérie, depuis les travaux $ P. Marty. Parmi les plus importantes, citons celles de P. Pélissier, 
F. Dumont, D. Cruise O’Brien,, qui renouvellent, sur un ou plu- 
sieurs aspects, cette connaissance. La contribution de J. Copans appa- 

mouri 8. isme. Elles sont de valeur inégale et souvent décevantes, 

(1) Post scriptum : Copans semble accusé de a sociolog2jmefonctionnal2jfe Y ,  ce 
qui doit être une insulte, est supportable, 
mais la construction syntaxique correcte de la 
soumission mouride est une affaire qu’on ne 
peut laisser passer. 

déconcerté par mon usage du terme wolof 
njebbel, qui signifie, comme il devrait le 
savoir, R acte de soumission (deyù reúlisej Y .  

Jebbulo qu’il préfère est un éliment d’un 
verbe : jebbulo na, u Je me soumets u. @tre 
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rait comme majeure, aussi bien dans la description (em irique) que 

même, jus u’à présent, l’effort théorique le plus oussé dans ce 

analyse critique des travaux antérieurs, l’utilisation de conce tions 

I1 ne peut être question ici de résumer un travail d’une telle 
richesse ui nous a ermis personnellement, dans une étude sur la 

lerons seulement quelques remarques et interrogations relatives aux 
idées essentielles contenues dans cette étude. 

A la suite des auteurs qui ont examiné la question des conditions 
historiques de l’avènement du mouridisme, . Copans note que 

quête coloniale sont un des facteurs. Mais ce qui est nouveau, c’est 
l’approfondissement de l’analyse avec la théorie de la transition. La 
victoire militaire française (( rendpossibZe et nécessuire une solution 

pj5qy )) . 78). La confrérie mouride ideólogique d’un islum 
représente cette solution e maniere e icace. Elle permet la í( recCupe’- 
ration de Zu formation wolof trudtionneZZe face à L’intrusion COZO- 
niuh )) (p. 226), en exprimant les refus et les aspirations de ses mem- 
bres ; mais en même temps elle favorise la domination de cette 
société par l’impérialisme, son intégration périphérique à I’économie 
capitaliste. 

Cette transition en deux paliers i( d’une part, iZ y a reprise, 

économique, par la (( sozcmission forme& du truvuiZ uu cupitaZ )) : 
(( Le procès de truuuil est a‘ Zu fois précupitdiste et producteur pour Ze 
“&’u (p. 227). I1 permet ainsi, d’emblée, la domination de 
l’impérialisme. Cette théorie de la transition (s’inspirant des concep- 
tions de Marx, Bettelheim, S. Amin) fait comprendre une des fonc- 
tions essentielles du système mouride. Cependant, un historique, 
même rapide, des incitations directes au développement de la culture 
arachidière tentées depuis le début de la colonisation et surtout après 
1945 par l’Administration coloniale, avec la création d’institutions 

mutualistes B comme les Sociétés indi ènes de prévoyance, les 

ces sélectionnées, de vivres de soudure, de matériel agricole, aurait 
aidé à mieux comprendre l’organisation concrète de la transition. 

La théorie de la transition permet aussi de saisir la nature (la fonc- 
tion) fondamentale du mouridisme qui est idéolo ique. C’est l’une 

en pigs comme un rapportp ut6t idéologique )) (p. 28)  ; la con rerie 
mouride apparaît comme. í( ?ne idéoZogie réuZisée en structure 
sociuZe )) (p. 229) ; sa fonction idéologi ue est (( dominante et  de3er- 

(( fonctionnuhste )) du marxisme dont l’auteur se réclame. I1 rend 
compte à la fois de la dominance de l’idéologie dans une situation de 

dans l’interprétation (théorique) du .système mouri a e ; elle est 

domaine. E P le s’appuie sur une enquête intensive s e terrain, une 

théoriques pouvant éclairer la nature et les fonctions du mouri s. isme. 

société re 4 igieuse wo f of, de mieux comprendre celle-ci. Nous formu- 

celui-ci a été rendu possible ar la crise socio-po I‘ itigue qui a secoué la 
société wolofà la fin du sièc P e dernier et dont les peripéties de la con- 

@ 

d’autre Pud7 iZ y u dominution D, ibi $ .) se réalise, dans le domaine 

Sociétés mutuelles de production rurale, ;P aisant des prêts de semen- 

des theses rincipales de cet ouvrage : (( D’ubor B p e r p  comme un 
T U ~ ~ O T ~ ~ O  2! ttique et e’conomi ue, le mouridisme se pre’rentu de Zur 

minante )) (p. 215). Ce point de vue 4 ait partie dhac conception 
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transition et du caractère du mouridisme, en particulier du lien 
confrérique. 

a‘ ¿a relation marabout- 
taalibe N (p. 182). N’y aurait4 pas une relation de nécessité théori- 
que et pratique entre domination et exploitation dans le système 
mouride, comme d’ailleurs dans la plupart des systèmes de domina- 
tion (ces réflexions que nous citons pourraient-elles toutes s’appli- 
quer aux daara, ces communautés pionnières d’agriculteurs) ? 
L’exploitatjon apparaît souvent comme une manifestation pratique 
de la domination dans les systèmes de domination (castes, ordres, 
classes sociales). 

Dans le même ordre d’idées, le travail << sanctificateur n (en 
faveur de la hiérarchie), s’il n’est pas dans le contenu du message du 
fondateur semble bien être, dès 1 origine, une prauque dans la logi- 
que de la domination confrérique, même si celle-ci est bien de nature 
idéolo ique. 

Enkn, il faut re retter queJ. Co ans n’ait as pu étudier.directe- 

comme il l’a fait des villages mourides. Cela lui aurait permis de qua- 
lifier la forme de production dans ces institutions particulières du 
mouridisme sans précédent et sans analogie dans la société wolof. 
Cette forme de production dXicile à caractériser - qui n’est pas un 
mode de production - n’est ni féodale, ni tributaire, ni capitaliste. 

Ces quelques remarques, qui sont lutôt des questions que des 
critiques, fournissent une indication l’importance de ce travail 
exemplire sur le mouridisme dans tous ses aspects : empirique et 
théorique. 

ment des daara ( d ont il a cepen 5 ant une onne connamance), 

JEAN COPANS RÉPOND : LES CHERCHEURS DE LA CONFRÉRIE ET 

MARX POUR TOUS ? 
LA CONFRÉRIE DES CHERCHEURS. A CHACUN SON KHALIFE ET 

Les ez’oges de mes petits camarades me comb¿ent d’aise (depuis ¿e 
temps que j e  pense avoir raiJon, voiE Le bien fonde. de mes ideés 
reconnu en$n PubLiquement !) mais je  ne puis m’empêcher de sou- 
ri7.e car ;!a nouveaute‘de mon travai¿ me paraît bien de’suète. Re2ultat 
d’un travaì/ de iterrain commencévoici quinze uns, e’crit pour Z’essen- 
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tiel ìl y a neuf ans, s 'achevant sur une conclusion actualisée ìl y a tout 
juste deux ans, cet ouvrage reflète une certaine conjoncture, et les 
remuryaes de C. Coulon sur ce point sont tout Ù f i i t  justz$ées. Mon 
livre s est relativement bien vendu au Sénekal : le fiìt de parler de la 
confénè importait tnalement plus ue les cn.tìquesfirmuleés a' son 

2 l'avant-demìère ligne a &éretenue et rejk3ée : 4 une machine 
infernale D (1). J'ui toujours e3é conscient des lacunes de notre 
recherche (un certain nombre d'entre elles sont signdeés ici et lù dans 
l'ouvrage) mais sur ce point mes commentateurs n 'ont pas e'te'assez 
Zoin. 

Point n'est besoin de revenir sur l'esprit anglo-saxon des remar- 
ques de D. Cruise O 'Bn'en. La fl2che de son (( .s. )) sur mon juge- 

est un vieux contentieux, une espèce de << private joke D ou de rela- 
tion ù plaisanterie. Certes DonaZ a saisi avant moi la logique des 
transformations c o n f é n p e s  ( 2 )  muis son (( suivisme )) ù l'égurd des 
changements pouvait s 'inteqre3er de deux façons : comme un reflet 
em i n p e  de l'histoire sociale ou comme une position theórique 

(et dëj5nitive). Soucieux de man;fster mon mamime (pour- 
tant ni stalinien ni structuruliste "ai schh"ise. les contrastes. 
Re3ultat d'autant plus paradoxu aujourd'hui qu'A. -B. Diop me 
caractehk comme partisan d'un mancisme fonctionnaliste ! Juge- 
ment pudiellement exuct dans la mesure où tout le neó-mamjme 
contemporain est lurgement fonctionnaliste duns son mode de ruison- 
nement, et où lu rt$e?ence ù l'histoire et aux transfomations n'est 
pas une caution automatique de &ulectique. A reprendre les com- 
mentaires préce'dents, j e  dzstinguerai trois registres : ceux quiportent 
sur le travail de recherche proprement dit, ceux ui portent sur la 

portent sur I'inte7prétution du stutut et de la nature de la confiéhe. 
La recherche. Mon travail est dut& Je l'ai e2n.t (p, 1 I, pur exem- 

ple) et r@e3e: C'est pourquoi je  trouve C. Coulon un peu injuste 
Zorsqu 'il tuxe mon approche d'unilutehle. Les basar& de ma camzre, 
des subventions du CNRS et de Z'é%ition font  que cet ouvrage est 
paru bien après sa estution. Je n 'ai pus sous-estime'le changement 

n'e3aitpas l'objet de ce truvd. De même, j 'ui  vu la confieXe a' un 
certain niveau de son organisation etj 'aì  vu le reste de la con re%? à 
partir de ce oint de vue. Les reprocbesportant sur le choix d es villa- 

sont infondëi puisque tous ces choix sont à replacer dans le cadre e 
l 'en uête interdsci Zinaire di? Z'ORSTOM. C'est G. Rocbeteatl qui u 

6 urd, Je ne sais si If es acheteurs ont P u tout le livre mais une formule 

ment concemunt son optique tbeó'oliique (socio 1 ogìe fonctionnuliste) 

nature de certains concepts tbeóriques, et ceux, p 9 us nombreax, qui 

mais j 'ui  de2n.t les $ tjc demières années de fiçon fort succincte car ce 

d ges (C. Cou ? on), sur L'absence d'enquzte sur les daara (A. -B. Diop 

e3uie*les daara et P es lecteurs des Marabouts de l'Arachide sont con- 

(1) Voir p .  258 : e Abdou Lahat (2) Voir ses deux livres, The m o u d e s  of 
Senegal, Oxford, 1971 et Saint1 andpoliti- 
cians, Cambridge, 1975, ainsi que <( A versa- 
rile charisma. The mouride brotherhood, 
1967-1975 3, Archives europeénnes de socio- 
/o& XVIll ( l ) ,  1977. 

M'Backé a beau déclarer que tout ce qui ne 
relève pas de Ia confrérie est du domaine de 
Satan, c'est la confrérie mouride qui est une 
machine infernale. Et pour le moment on ne 
voit pas qui pourrait la désamorcer. a 
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vi& à s’y reporter (3). En revanche, A.  -B. Diop me fait une critique 
plus pertinente lorsqu ’il e’voque mon silence sur les écheZons inter- 
mezìuìres de la reálìtésocìale et mouride. J’aì menéune recherche de 
monographie villageoise (malgre’ mes critiques à ce genre a”ap ro- 
che) (41, mair la théorisation au fonctionnement de la conjLìe 
ne‘cessitait de sortir de ce cadre. J’aì expliquécette de’marche à lu- 
sieurs repnies et, mal re‘ses inconvénients, ìl m’était impossìb P e de 
procéder autrement (8. De même, phzitoìre de l’e’conomie de l’ara- 
chide e‘taìt suKuamment connue pour que j e  m’abstienne de la 
re rendre (A.-B. Dìop). Que l’on me comprenne bien : les limites 
a l  mon travail sont .parfaitement évidentes. L’histoire de 
Z’enquête que j’az a% elimzner du lzvre mais u ì  se trouve dans la 
thèse (voir la note 2 de lu page 26) l’explique ìen. Mes commenta- 
teurs m ’en demandent trop SUT ce plan. 

Les concepts. Malgré son caructère relativement thebrique, mon 
ouvrage est peu clair sur ce point. Du moins e s t 4  à cheval sur les 
me’thodes fianGaise et anglo-saxonne d’ex ositìon. Les conte ts sont 

s’en est f a t  sentir pour moì au cours de l ëbiture), et non clne bonne 
ois our toutes au de’but ou à la fin. R. Waast, J.  -L. Amselle, C. f e  Meì lassoux m ’avaient dëjàfait cette cn2ique. J’aì essaye’de ramasser 

ma pensée (!) duns l’éditìon de la thèse mais sept ans après la pre- 
mìère version ce n’est pas amusant à f a i r .  Trois ordres de concepts 
m’ont attiré des remarques : 

L’ordre des relations sociaZes : domination et/ou exploitation. 
Je n’aì pas distingue‘ les diverses logiques sociologz ues à l’œuvre 

oussées des relations 

nomme‘s et deFnìs lorsque le besoin s’en /ìt sentir (lorsque f e besoin 

dans la confieXe, ayant reportétout mon ìnteiêt Jur B es formes ìdeó- 

égard. Je dois dire que les nombreuses crztìques orales sur ce poìnt 
ontporte‘invanàblement sur mon re us de parler de mode de produc- 
tion. L ’empirisme typologique de rf anthropologie mamite e7ait cer- 
tes &cile à re‘cuser et à critiquer (6 pais, faute d’avoir la tête assez 
théorique, j e  n’aipas menéma re‘ B exfonjusqu’au bout. Et comme il 
y u d’autres reálite: sociales du même enre qu’il fuudraìt intégrerà 
cette reyexìm (les ethnies par exemplef c’est u n  travail de plius large 
ampleur u’il faut conduire sur ce point. 

L’ì 3 eólogie. Icil la cou e est Pleine et je  ne sais que dire. 
Sinon, en reijonse à C. Cou on qui me fdìcìte de re user la vision 
marxiste simpliste de (( l’ìdéologie-masque )), qu’i ne faut pas 

logiques. Une description 
non idéologiques de la 

La forme de production : 
? Là encore, le 

I’idéologìsme 

tf f 
(3) Voir a Pionniers mourides au Séné- 

gal : colonisation des terres neuves et trans- 
formations d’une économie paysanne n, 
Cahiers ORSTOM, série Sciences humaines, 
XII (11, 1975. 

(4) Voir x ka monographie en question x, 
in Critiques et politiques de l’anthropologie. 
Paris, F. Maspero. 1974. 

(5) Voir notamment p. 2 2 2 .  
( 6 )  Voir a Ethnies et régions dans une 

formation sociale dominée : hypothèses à 
propos du cas sénégalais D, Atithropologie et 
Socielci, II (I), 1978, et <( Modo di produ- 
zione. formazione sociale o etnia : I silenzi di 
una antropologia marxista n, Mderialifiloso- 
jkz, 3 ,  1980. 
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oublier que l’ideólogie devient une förce mutehelle lorsqu ’elle 
s’empare des masses (Lénine ?), ce que le moun2isme (comme les 
autres islams) prouve abondamment. 

L’ìntet.prétatìon. La verve de C. Coulon est remarquable. 
Pourraì+ encore m ‘enthousìasmer à ce poìnt pour la confieXe ? Il 
est certain que je  n’aì pas vu le code cuhre l  sous-jacent ù cele-cì. 
Cette rée’rence aux mo&les du passéa certes e‘te‘sz naleépar tous les 

vaux de C. Coulon et E, Le Roy ( 7 )  m’ont tout ù fait convaincu de 
l’importance de ce passé pour expZiquer la force mouri& actuelle. 

mouri 6f isants etje.-l’ui reprise suns l’approfondir. d ais les rebnts tra- 

est par esJenGe (aux 
Cette adaptubi- 

’i 

Un demzier poìnt : la fameuse spe’czfzcite. moun’de. Il est exact 
qu 'die disparaît au niveau de certaines pratìques villageoises. Mais, 
d’une part, cela n’enlève n’en ù son onginulite.passeé ou même @re’- 

(7) Voir C. Coulon, Le marabout et  l e  
prince : islam et politique au Sekekal, Paris, 
Pedone, 1981, et E. Le Roy, (( L’Islam confri.- 
rìque, la Lradition politique wolof et I’appa- 
rei1 de I’Etat moderne au Sénégal Y, Collo- 
que R Sacralite: pouvoir et droit en Afeque u 
(Laboratoire d’anthropologie juridique. Uni- 
versité de Paris-I, 2-5 janvier 1980). 

(8) Voir e Sénégal D in J. Dunn (ed.), 
West African States : failure and promise, 
Cambridge, 1978, et (( Langue et nationaliré 
au Sénégal : l’enjeu politique de la Wolofi- 

sation )>> in Anneé Africaine 1979, Paris, 
1980. 

(9) Q La sécheresse en p3ys mouride 
(Sénégal). Explications et réactions idéologi- 
ques paysannes D in J. Copans (ed.), &:he- 
rems et Famines du Sahel, Paris, F. Mas- 
pero, 1975. 

(10) Voir Ruling class and peasantry in 
Senegal : 1960-i976, The politics of a mono- 
crop economy n, in R. Cruise O’Brien (ed.), 
The political economy o f  underdevelop- 
ment, Berkeley, Sage, 1979. 
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sente, compurée aux autres formes d’organisation ìslumìque. Et, 
d’autre part, l’ugressìuìte’ mozln.de de ces demzìers temps (l’ìnterdic- 
tìon de l’alcool et du tabac à Toubu : Donul et moì en suuons quel- 
que chose pour nous être fait fouìller.. . et  luì  arrêter) lu modemìsa- 
tìon culturelle de la confieXe (UnìuersìtK bìblìothèque, etc.) se font  
contre les autres confériees. Duns l’usine o2 j ’uì enquête’à la fin de 
l’année demière, la uue de mon lìure, que j e  aìsuis cìrculer, sodeuuzt 
immédiatement une ufirmatìon de lupurt af es non-mourides :je suis 
tìbjane, j e  suis un urui musulman, etc. La distinction mouridelnon- 
mouride est de plus en plus affirmée au niveau de la compétition 
idéologique. Dljtinctìon n ’est pus spe’czj5cìte’ : après tout, les sciences 
sociales sont Zàpour voir sì ce ue l’on dit e t  ce que l’on &ìt relève de 
l’homologie ou de la contru ìctìon. Muìs ìl y a un un, j e  n ’uì rien 
entendu ou UU qui uuruìt pu me ousser a‘ croire que l’œcume’nìsme 
ìslumìque prenait le pus sur ! espn2 de (( boutique )) ou de ... 
(( minaret )) ! 

Il est temps de conclure et de relancer le débat. Tout d’abord Les 
Marabouts de l’arachide n ’emhent plus ! Aucun de mes commentu- 
teurs n’a souleuéce graue problème. Et ourtunt c’est le plus ìmpor- 
tunt. Le uìeillhsement du puys mouri B e, le gonflement urbain, lu 
crise de lu production aruchtdzère (quin ‘estplus ue de 1s à20 YO de 
celle du temps de mon enquête ! font  des mura 5 outs d’aujourd’hui 
des repre2entants de larges couc 1 es urbaines (même si elles ne sont 
urbunìsées que depuis très récemment). Ce chan ement de la buse 
sociule de lu confehè va-t-ì[ ìFtroduìre des trunsjEmutìons duns son 
dìscours et sa forme organìsutìonnelle ? Le déueloppement consìdelu- 
ble des daaira dans tous les milieux socìuux est deyà un d e h t  de 
raonse ( 1 1 ). Ce demzier avatar de la confie&è (peut-être plus impor- 
tunt que l’uduptutìon politique au contexte ostcolonìuZ) deuruìt 
nous conduire à reprendre toute lu question B es formes sociales du 
chankme islumìque et de l’éuolutìon de lu penseé proprement relì- 
gìeuse de lu confénè. Sur ce demzier oint, le silence anthopologì- 
que, àpeine trouble‘par la thèse de Dumont, semble loin d’être 
remis en cause, même sì O’Brien consì&re ce point comme 
secondaire. 

C. Coulon se luìsse aller à une gasconnade lors u ’ìl yuulzfie inon 
travaì1 de nouvelle approche de l’islam. Plusieurs 3 ìstonens et socìo- 
logues m’ont permis de re’vzer les lieux communs dominants et j e  
leur dois beaucoup (B. Bu E. Gellner, G. Geertz, M. Rodinson, 
entre autres). Ce n’est pas 7 e lieu de soulever cette grande question 
mais ìl est certaìn ue les cn2ìque.r de E. Said duns L’Orientalisme 
doivent être d e n  dg ues à l’ìslumologìe (( noire )), C’est cet obstucle 
e2iste’mologique et  peá‘ugogique qui bloque la reyemoon afn’cuniste. 
Mon essuì mamirte et mono ruphì ue remet peut-être en muse une 
certaine ìmugenè. Muìs les juses $une ueXtuble compre%ensìon en 
profondeur du passe’ et surtout du pre2ent de toutes les facettes de 
/’dum (( noir )) sont encore loin d’être assurées. 

(11) Voir l’article de Momar Diop dans 
ce numéro. 
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